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LflsjourùaQi de droite et du centre-
gauche continuent de a'oeoupti longm 
ment du fjongrès radical, montrant par là 
leurs inquiétude» go* le retentissement 
qu'aura dans le pays cette grande mani
festation républicaine. 

].<e TWnpsluia coriBscrc plusieurs" lea
ders articles, tï'YSCfuiUu Nord reproduit 
en entier le dernier paru. 

Le grand journal républicain moiéré 
ne ménage point les. critiques aux con
gressistes, mais il nous semble bleu que 
ses critiques <ont plut- fantaisiste? que 
justifiées. 

w M. ijrisapn, dii-H d'abord, a prCehtS la 
guerre à la Oon^gation, mais la Cham
bre et le HéBrtwwniwnt de la tuer. Que 
Teuton deplosf » 

Nous nous permettrons do rappeler au 
Temps qu'il y a vingt ans Jules Ferry 
avait pronoDCé la dissolution des congré
gations religieuses non autorisées. Les 
couvents furent fermés, les scellés appo
sés sur leurs portes. Les décrets de 1880 
n'ont jamais été abrogés; et, cependant, 
les congrégations sont pi us nombreuse*, 
plus prospères et plus licbes qu'elles 
n'ont jamais été ; les scellés des couvents 
ont été brisés, et ceux-ci sont peuplés, 
eonjnwatrtrefois, deaaoine? de ton» gén
ies et de toutes tobés, ".' , ^Jjj 

Eh 1 bien, il n^ faut pas q&e la. mérn*! 
comédie se renouvelle. Il fantauelaloi, 
égale pour tons, soit appliquAfelu Croix 
du Nord, dans le langage pittàtaque qui 
lui est habituel, ne disait-elle pas, hier 
même, que » 1M congrégations n'étaient 
pas encore enk>noêes a ? , 

Noua savons de queHeè ressources, de 
quelle puissaneo dispose le; çUriçalîsmc 
Depuis le temps que Ie&i^ubljèalns le 
combattent, ils ont pu Ôfroaver son opi
niâtreté et «a souplesse, qol ïé font tou
jours ressusciter, alors qu'on le croyait 
écrasé. 

C'est pourquoi U lutte- -eôatre la Con-
srégaffci. est loin d'être tontriiiée ; et M 
Henri Brisson a- eu raison de l'indlauw 

charme pour t 

une « concession au principe collecti
viste. • 

Ici encore, il est nécessaire de citer les 
teites : « Un autre péril grandit de jour 
en jour dans tons les pays, a dit M. Pel-
letan. C'est le pouvoir que prennent dans 
les mains de la haute spéculation,la con
centration et le maniement des grands 
capitaux. Il faut pi éserver de leur domi
nation eroissante lea intérêts généraux du 
paye, la liberté et la fortune de tous, tant 
par une législation «c4ui appliquée contre 
ICB manœuvres d'agiotage que par les i&re, il 
mesures législatives faisant rentier.dans JgfJïii de Jeu, 11 
le domaine de l'Eut certains monopoles tUu!,Ji,I

P«,l
jf „? 

et certains services publics, au /j*r «t d j - op t p i , dV 
mesure que Vexigerimt les intérêts 4e la j çons debaute 
défense nationale et de la protection 
agricole et industrielle- a 

Que le Temps, dont on connaît l'ortho 
tloxie en économie politique et sociale. 
Boit l'adversairo de ces mesures, cela se 
comprend. Partisan de la doctrine du 
«laisser-faire, laieser-paesti », il proteste 
chaque fois que l'Etat intervient dans les 
rapports du capital et du travaille même 
qu'il a combattu éuergiquement la légis
lation douanière protectrice de notre agri-
cultore et de notre industrie. 

Mais,de ces mesures au collectivisme,il 
y a loin.à moins qu'on ne venille qualifier 
de collectiviste tout service dirigé par 
l'Etat, le département ou la commune. 

A ce compte, la France a fait du collec
tivisme lorsqu'elle/* établi le? postes et 
télégraphes en service national, lors
qu'elle s'est attribué le monopole de la 
ffcbVica'fcn et de la vente des tabacs, lors
qu'elle a repris les monopoles des télé* 
phones et des allumettes, lorsqu'elle a 
créé le chemin de fer de l'Eut. 

Collectivistes la Belgique, avec ses che
mins de fer ; collectivistes l'Allemagne, 
avec non seulement ses chemins de fer, 
mais sa banque d'Etat, et ses mines dont 
plusieurs appartiennent à l'Etat et sont 

1 loltOes par lui ; et collectivistes celles 
de nos villes qui, comme Tourcoing, fa
briquent elles-mém»fl leur gasy su plus 
grand profit du consommateur èi'.àta fi
nances municipales, 

On voit quelle est l'exagération de le 
thèse du Temps. On a le diott de drff&Mr' 
d'avis sur ces'questions. Mais notre coo-

..,-. . qu'on peut être partisan du rachat des 
«homin» do fer on du monopole de l'al-
eo»l, saw Un. pour c l» , .olloetiviat». 

cain, radical et railical-eoelaliste 
• Dan» ton» les cas, ajoute 1» Temps, 

le programme radical lie peut pa« tenir 
tout entier dans la lotie oentra la congré
gation >. 

Sans dont», et notre oonfrere parisien, 
n'a qu'à se reporter au discours de M .Mon 
Bourgeois et a la décloralioivde M.Camille 
Pelletan, adoptée a l'uMàUtsiK; par le 
tkingrès, pour y trouver lea grandes lignes 
du programme de notre parti. 

En face de «et expose la i ïéfoi mes qne 
pourrait réaliser la prooM»ne legislatura, 
qu'apportent le» républicains modéréif 
dissidents, oeui qui refusent de sulrW 
M. Waldcck-Rousseau e» qui préfèreat «e 
mettre à la remorqne de M. Méline t 

Nous avons maintes fois demandé à 
YKcho du Nord de j»#aa citer une seule 
question religieu»»,4»liliqae,ou sociale, 
»nr laquelle il ne fat #fe *>MOrd»Tee la 
Dépêche et avec la Croise. Et il loi a tou
jours été impossible 6*eu Indiquer une. 

«Gutrre au elérieâlisme et guerre au, 
nationalisme, BUIn'jeontradit», déclare 
le Wmjis.Cela.ptal* r-dire à notM con
frère Mais l'aTcM, qui reproduit san ar
ticle, ne se hasarderait certainement pas 
s faire lui-meme use Bemhlable déclara
tion. 

Est-ce que M. (iuillain n'a pas affirmé, 
ces derniers joues, & Roubaix, que le clé
ricalisme était un « mythe a ? Est-ce qne 
leméliniste Echo eh< Nord n'a paa partie 
liée avec les nationalistes lillois ; e«tn 
qu'il ne leur prête pas constamment l'ap
pui de sa publicité ; est-ce que M.' Marcel 
Gayet, l'un des chefs drrparti nationaliste 
à Lille, n'e»t p>», en même temps, l'un 
des membres les plus influents du comité 
républicain de gouvernement t 

Le Temps essaie de mettre M. Léon 
Bourgeois en contradiction àvea M. Ca
mille Pelletan. • Après avoir entendu M. 
Camille Pelletan, dit il, on ne sait plue 

i que lee radicau»pen»aaa«iIhep««rsaDt 
paa de la propriété individuelle. » 

upaitinlemeut, le Temps a repro
duit la déclaration de Mr. Pelletan (ce qne, 
bien entendu, s'qst gardé de faire VEcho 
Au itfortiJ.Or, voici en quels termes s'ex-

* prime ce document : « Les réforme» so
ciales s'imposent entre toutes aux preoc-
«upations des sociétés modernes. Ce qui 
nous sépare, à cet égard, de» socialtates-
•ollectiviBtes, c'est notre eUtachement 
passionné a* principe de la propriété 
Individuelle dont nous ne mtiontnl com
mencer ni mime préparer la suppres
sion. • 

Si, en présence d'nne déclaration aussi 
nette et aussi formelle, le Temps persiste i E l qu il»; n'oublient pas qnen Tenant» 
I ignorer l'opioten «es raeUcau a«r la mm< "" »'«M'1»sront ' i « n »' *• '•>"• 

programme, ni de leurs Idées, ni de leur 
indéneadance. 

BOèwat 

rÊiuimsHiE «••*»» déjà donné taLi«-

L'étkKation dt l'enfairt eil i. 
dei jeuoen mères, 

La bébé apprend k ctrafier au lieu il 
et à embraaaer caax qui le'soignant, i 

geites indécia el gracieux 

i fdir* 

Ko résumé, les critiques du Temps ne 
résistent ni 2 nue discussion sérieuse, ni 
à la predueltendes teites. Et cela prouve? 
l'embarra*; ̂  eês républicains modérés; 
eboorsimaats , qui essaient de se ma'n-
t«nir êq SfBiliW* «Blï« tes réactionnaires 
clérietus-cénaviens, et les républicains, 
ram'esjix^t rsdiea>ix-BOêia listes. 

1 Leur l|béraUsme, leurs traditions repu-
bliesisiis, leur pas^è do luttes anti-clén-
atet^ees éloignent dos partis de réaction. 

Et, d'Autre part, le collectivisme les 
effraie, et le spectre rouge habilement 
a^ité les empêche de se joindre à nous. 

A ees républicains timorés, nous ne 
pouvons ose rappeler notre histoire. 
Camille Pe'letan l'a évoquée éloquemment 

Congres ; • Les antres, a-t-il dit, pour 
cienser leur défection, dénoncent un 
mélange d'éléments inconciliables dans 
l'effort qui r.éumt les républicains les plus 
matières aux socialistes les plus ardente, 
erovse si uue pareille alliance ne s'était 

ptr̂  retrôiïée U toutes les heures du péril-, 
dans les grandes, journées de 1830 et de 
février 1848» commedevantl'Oriire moral, 
le 16 Mai et le Boulangieme. • 

C'est en s'iqspirant de ces souvenirs de 
DS grand>as :IuVtes libérales et démocra

tiques» qu&le<4»ngrès a établi la consti
tut ion et le programme du parti républi

cain, radical et radical-socialiste, sur des 
assez larges pour que puissent y 

tr«uv«f plaeo (eus ceux qui veulent dé
fendre l« République et ses institutions 
contre les tentatives de réaction cléricale 
et nationaliste. 

Chacun, a proclarrré H Henri Rrissoo, 
conservera sen autonomie et son indépen- t 
*4nce. . . •:''' " ' '"* 

Et M. Pelletan'a « t a Wïhtour: « Dans 
l'anajé» démocratique, chaque bataillon 
^Btfnsërve son action et son programme 
distinetif.» 

Comme le faisait justement remarquer 
la Dépêche, dans l'article qu'elle a con
sacré au Congrès radical, Il n'est pins 
possible a personne de rester en dehors 
des deux grands groupements qui se for
ment en vue de la bataille décisive de 
1903 ; il faut aller à droite ou i gauche , 
avec les monarcistes, cléricaux, impéria
listes, nationalistes et antisémites, ou 
aveo les républicains de nuances diverses 
qui forment ce que M. Jonnart a très jus
tement appelé le gros de l'armée républi
caine 

ipublicalns modérés de choisi 

propriété individuelle, s'est qu'il y 
vraiment de la mauvais* vetonté. 

Ah I uoss •avons : 11 y a le passafe s u 
les • servies* sablka », «t c'est dans es 
l i i t t f* «s* astre esstrsti fêtmm veat 

! ht»! 

rs •O'.ffrir. 
m ioteUigenw 
taire*, da ta
ct sur le de 

fonues dé. la 

uoi> riidei greabl«a^>re*ieDtles tlio 
etémouiae tea angle» du caractère 

Eu ciaaae, le Jeun^^rçon suit un programme 
ttèaelendu, il a'aaanrf>e" è\ nomlreiM 
naissacces loaiail retie trCs igu'j.'anl dt 
gea de la vie réelle, 

Ii «ait néanmoins qa'it davra iAcr̂ fler 
lice de l'E'ai pluaieatd anpet» d« aa ja»*,, 

Il faut défendre le loyer, U fajiitlie-ei la 
Constitution répiuVicaiBe. 

Ii part, cetbonnna^fiiftH'inèr^en 
nomme encore le cher petit, n il enir 

bi an veillant, i 

'i i." Ou lui lit le Code mil.Ui 
Qu'est-ce que celte toi 

donne t'j mauvais vouloir, 
cbefa ? 
it bleu, acuvre pioupii 

lîiribi, Jju: 

a cuntradictàires, 
, il l'appr-Dd. 

i mère de dormir, 
i moment dp colore 
u, tu a« fasses dises un mot blea 

geste de protestation. 
s-lie de police, la pilule, punissent .dis 

fautes qui n'en sont point, qm ni eotnpt 

.—.^.l petit bleu, s'il est 
psès de la frontière, décrie, et s'il ne tcui a> 

misérable vie,ri « Vue ooruine Mnrmet, 
n'est peint us fait isolé, bjancouu de jeu-

fcsS'tjoopiera ttenrent au rttàmeot, 
ta^ioauté, de l'inconscience de 
aunnternea. ~ 

'easelgne fteesebefi l'hnmasnè. Lea 
•oldaia doivern marcher, ma 
les îniorea, Les obscénités, le; 
«•voiermsvviieni iimofi 

té d'un langage particulier. 
Fooriant le» ofOciers aortent d'écoles eé ils 

pratiquent ostensible m .-ni la religion, le* bellea 
manières, et ils sont dans le monde fort cour
tois et corrects. 

lea pioapioui, les pautri 

da Cù3ag9tmtxOa azaw pûM et qui coqiera CA«r t 
pajer •5«j4Jtvtt <*•? l'alfaot. Nous oa la Bottieri-

Viter» dtt fa'aa. va im,^, r ^ ' V . " ^ . ' . ^ ! " ^ . . , ' 
% W"aWlicn*,"a jèj. coairacté * * * g * ^ * , ^ » r ^ , rf" 

'ait pae d'officiel 

tenir compte de la vie et surtout 
IQ du soldat f 
acquérir, durant le service mili-
talués, il en perd et lea mères qui 

foyer ie l'argent k 
se demandent ce qu ils font. Ce fils • 

u. le | 

1 mère à jai a 
J»au»r'e Marmel l p. 

deuil I Voire supplice 
odiûer ces lois injustes, pour changer ce re-
me d'un autre ége? 
Le système d'etoufTement des acandtW, te 
eux leiaia clérical qui bAi lonne m vaincu, 

l'éducation des classes dirigeantes ne nous iais-

Suère d'illusions k ce s ij-'i et d'ici que 
a âge, bien des mères porteront le deuil 

leur fis, mort au régiment, ou passeront 
leurs jours et leurs nuits, en une douloureuse 

nieté, se demandant : 
— Est-il en cellule t Sortira-t-U de ta caserne 
n» une tache intffaçab.e, sana avoir été COQ 
.mnè à ce supulice qui brise le corps el per

vertit In conscience et le cesur f Sans le séjour 
compagnies de discipline, k l'infime Binbi t 

Paul GKENDEL 

Nos Dépêches 
Parfiltélégraphiqueet téléphonique 

La Chambre 
Séuncii du 97 juin 1901 

SEANCE DU U AT m 

èaidence de H. Aynard, 

U S RETRAITES 
projet de loi 

re-nrojet obli-II. Lemiro développe un ( 
„ tant k j'assurance tous les ouvriers ei eu 
ployea, quels qu'ils soient, dont les salaires o 
traitements sont inférieurs à 4,400 fr. 

•itior défand toa proial. IL Mt d'accord ave 
nmi**imi sar laa prunus». L'ootner ne ntu 
-oaomUtr, B Tant qas -T5 »' mi réserve la PSM 

ëtab.t par la comm ision qu'il 

Alicinsfnc A l'Elit 
moda ée parcat.lwnsi 

•at iafénei 
pour laa raet-s de ,itill«M«. 
•t d'ina loi ejai on reposa pas sur la • 
iidiTidaaliste et ta fécaédit* in esaital , 

apargae. En cit 

Il veat d 

•Kirtemsi l'àfiSs la restia 
boarta k i« faaTa oa toi taftnts >i 

< rMontea aala le ayitemo des eaiuaa t%\ 
a et Bsaatre lea effeie beireai qn'aUM atmient 

•••c qa'o« fasse da la UtpaMisjaa DM 
lUfnaAiejste aocisle. 

(oigoisséaiant ses obsarralions. 
Le roaUre-proj-'t. de M. Lemire. mis aui voix, 

est rt-je/fear 3 7 f t voix contre t>0. 
M. QatiTia commence l'expose d» son con-

tt*e*t>r«f<». b 
La aéaaoe est levée à midi et renvoyée à deux 

hewra». * 

SttNÇe DE L'APRÈS-MIDI 
I * laVea se ast su* >rù à tkents,.boai la paé-

siajenw; w H. DeachaneJ, 

U S RETRAITES OUVRIERES i 
' ips^/Kuirption de quelques projt 
on repfesal ia di.çsjteioa de la Loi c 

M. CÉrvitt eoqtfaue Texposé de son tootre-
projft q«, i"irabnttu-parte raoDjrteu 
poussé pa> VS«* voix r-'nrKre f « O . 

ourt H . Jstassabuau présente uta 
et iiiflt soutient avec des observa-
ire pVirid-rv.es. 
ousté pur 3341 voix contre 8 4 , 

s* r*MtiUcemtat da* droits 

s d'H4*«bro«ck 
o dae proarieus bé 

a ^Te MePrVi'le 

- les bolssona hyri 

'•:'<:•'].. , • 

De pi 
11. 

, da rBtVM CjïàearhW pour 

,J>"0j4ltemsnde a la colonie des sacrifices trop 
.•ori'ider»B*a» qui augitiaotaroot les ira: ôti 'des in
digènes et Varna sajasiiBO pat par da séri=ni avan-
tige» afflsfftotSaasV - • 

Le YSua>sas e»t 'pauvfe,-Se» «•«• ne sont pas ea 
ouations* la >eratswB>usla* jpuian.a'en oounsii 
•or i« sSéàjÉiicesoiiat̂ uané favsvae iran'arait 
S »an«>« tarbarngp^,. 

H. Uotkmeraue uiimioa le proitl a a point da 
nre uolifiSé? ^ucBpavaUan 
kla Vr.m&1*il\?M,nfàluU &#?..& 
coBceasi«slws>f a^rr0thé da»ir)Un.eè an. ••omlfre* 

Sttj «py» a . rfaaasadDL . 
n-a» fuil «niai a-.,e*.^o t,'«t 

nies qo\ 

> UH* iiolikiqai 

mpagnia a éia difficile. U 
_ niilioaS et ao lopoieraeat 

da «pilai da 26 iBiluani. La aalunia en fournit la 
aaoiiié. alla ast saies rictae po'ur supporter cette 
Marge noai'jlle. 

La convention qns tsoas vont e#ésetfens a ea iu 

SU l'ipproaatron ideioe «t aettèra da la commis-
a technique dn miansiSra das-Snanoes. 

'Le passage k la discussion d°a articles est 
vêlé par 4 1 5 von contre l é S sur 6 1 8 

liants. 
L'ensemble du projet est ensuite voté. 
La loi sur les associations 

M. Trooillot donne lecture de son rapport 

lui • 
du Sénat, 

dis la séance de 

t ensuite levée k t h°i 

Physionomie de /a Chambre 
La démission que M. G aeysae avait donnéi 

su bmcdela Coma 

! heures, il a cédé ta place k M. Or 
la Chftmbre avait décidé uepun 
a delà .l'interrompre le débat sur 
mvrières aussitôt après l'examen 

-«uilMl.P.rum. 
de notre grand < 
joura jeaue d'ail 

les contre le projet par M 
f M. Le Hyre de Vuera. 
urs de sa réponse, un tableau 
jrcesacme les de i Indo-Cm 

icinne m repondn 

'après-midi 
jonté. Oema 
L le projet d 

tour du Sénat. Le matin, t 

T H. 

SÉNAT 
Stonct du 27 Juin 

La séance M ouverte à I h. »», MU. Ii 
présidenee de M. Peytrai. 

Les taxes ée rfsplaeêseit 

k otablir an. I.a. . 

• ajgieuiqaea 
S aiablir 
bâties, aa remplacemeat dea droits d'octroi. 

On adopte ensuite, k l'unanimité, un projet 

Cortant ouverture at annulation de crédits sur 
i budget de 1900. 

LES TAXES DE LYON 
ftri appelle la deuberatloB sur les taxes da 

Lyon. L urgence est votée. 
H. de Lamarzelle rient protester 

, dit tl. 

Le projet estSoitrite attaqué par M. Gourju, 
énilque de H. D l̂croa. rappor 

, 'ochaini 
hedree. 

L Uqai tibiiatetaaau d'entotfn-n 

î nt. Cimpôi doit lire égal ponr t 

M. lur Saluées parti 
s. 17 juin. —M. de Lur-S.iuc-s a été 

extrait ce matin de la prison de la Sttnte, par 
M. Coebefert, chef de la sûreté, accompagné de 

sire. Ils ont pris place dans on landau 
diriges vers la gare du Nord. M. de 

Lnr-Seluees a pris pi ace dans un vngoB de salon 
Ut. qui ae trouvait en tète du train, et il partit 
k 7 u. 1S pour Bruxelles. 

LA SCISSION SOCIALISTE 
Paris, 27 juin. — Les dissidents du Congres 

de Lyoo, c'eat-à-dire les guesdistes, les blan-
"" et jueiques Vé~ 

ecidé de foodei 
Alliance socialiste révolution.' 

Utoents de ls vole en ba 
vers l'ouest, 
na nombre coaaiaerable. 

êtes, broyés par les rd. Cesim 
motive, formaient "une masse* I 
ut patiner sar place lea roajha'di 

" mpSehatt d'avancer, malgré I1 

ablier. Il a fatlrj bsiaysr la route et uettoyè* 
.iii's de la leeoatotive nofr'hii perrueurs 

Surt«f)|nee'ei'raiiVa Angouième 37 jai 
ways départementaux, s 
le train partant se stoeillaé et seSirigeoatvera 
Angouiéme a été arrête par dey- saiAL«ra)ieS 

grande quanùié aur Les rails; ks 
" pendant quelques tmcuitea. et 

)yageors daeceèdi-
r . „ & ia station la, frtjaf 

Le générai André ù R*nM$ 

e pard 
i HépAI 

ot son parcours jt:squ'k la Préfe-lu 
OMS et lea manifestations symoetbien. 
l'fflbent poisit. Les élndiants portai portant 

généra? 

s uepartemeo taies o 

reau les dévittii 
rand au Ministère, 

engage tous « lei 

LES RETRalTES OUVRIÈRES 
A la cemmiaaion narlemeatairo d'aeat 

raooe — tua démission de M Ouieysse 
retirée. 

Parts, 37 juin. - Ls co 
de prévoyance sociales s'est reunie ce m 
ant la séance pour examieer le aima 

créée par ta déaaission ae M. Guievase de 
ppsrteur. Vingt membres eta 

présents. 
Le prétideat, H. Louis Ricard, a d'abord 

pelé «de la commission avait décidé que des 
jour de l'ouverture de la diacuaaion [ ' 
do projet sur tes retraites ouvrières, 

otarati pas sur les contre-projets preseotéi 
paswevïn'rsTrle'v 

être cons dere < 

t 
publique 

FAITSJIVERS 
Crim$ affreux ' 

Lt-ernbre déco-i-raraa. - TJn enfant M!e>. 

ileysse, rsppftrtèorr 1 cominuer k défendre 
vent la Chambre le texte du projet de loiéla-
>:-é parla Comatissiin, chaque membre con-
rvant sa liberté d'action. 
M. Guieysae cédant aux instances de ses 
nègues a alors repris ses fonctions de rap-
irt ur. 
Il t poêlons que l'amendement Cochin, eréaat 

les deux caisses ouvrière et patronale ne 
n drerjusaion que sur i'arùéJe 5. 

NOUVELLES PERSES 
L e s «lA-HlierelleN 

hies par tes aaeriéreilea ee Osmargee, a in-
e que toutes les mesures avaient ete prises. 

Des l'apparition du fleaa, il a envoyé d'urgence 
professeurs d'agriculture dans lee sept 

tout part. ,_ 
k une époque relativement tardive. Les récoltes 
des céréales et des fourrages ont pu être effec
tuées avant que les criquets aient occasionne de 
sérieux dégâts. ' 

Le préfet . pris un arrêté ordonnant l'exécu
tion des meanrea de préservation. Les pro
priétaires et tes fermiers se sont conformés aux 
instructions qui leur ont et*, données. 

L'arrêté ajoute que le fléau pouvant devenir 
séri-ux et même grave I" 
préfet a ordonne égalei 
mesures de préservation et fera surveiller Us 
éelosions et procéder aussitôt k la destruction 
de tous les jeunes acridiens. L'emploi des solu
tions de moQOsulfure de sodium, qui a donné 
d'excellents résultats lors des invasions de i893 
et 1894, sera généreras* et appliqué d' 
plus facilement que lea jeune» criquets i 
eisaent dès leur èclosion en colonies très 
deases. 

DANS L'OUEST 

I rtinslacasseat éa dreita d'esirnis aetiprimai s v la 

s des rétentions, le générsl Dooop. 
mt le Me corps, exprime ses senlU 

Drofond resoect oour le ministre et 
aentpour la République, 
inal de Rennes s'était fait renréseater 

e général qui assure le ministre 
x intérêts parque le clergé est très dévoué 

des décorations, i l 
', et duian*. tout la 

parcours, il a «U aeeaeiili par lee mêmes cris 
et las mêmes marques de sympathie. 

Parts-BerUn 
Parla, 37 juin. - Ce matin k S heures l i t * 

été donoe le départ de ia grande course de tV 
teeae Parte Berne, H a eu tien h la Fourche oie 

exaetem.nl « 7 engagés et 1«6 par* 
«urse se fait en 3 étapes: 1er pseàf. 

Paris An-la-CaaertW,e4B kiiornetrea - le tee». 
Ais4e-CtM»elie taaewe, 446 kiteatetreer^T 
3e jeor. H»aevre-Bajrlin, 297 kitemètres. -m* 
Total, 1,1« kilomètres. 

j , qui arrivait an couirele k t neares I»"». 
i|e a 9 h. 1,1 en enfaai de 10 ae., ootnriVé 

Erent Bi-r-sser. Le aaelbeureux enfant qui a est 
—*-e eetes cnlbeeées et la colonne Tsriiaeauej 

ree, est mort quelques inaunks aSree. 

A Aix- l s -Chspe lW y p i 
-la-Chapeila, SIjuio. - U trewerd t e * 
N- 4 (Mors), saentée par Koersier, eSnaS 
teau a midi et demi (heure anenMsdey"~" 

A U b l e 

Beleourt (Algérie), n jain. - U.. kerrjblS 
rime a été découvert dans la carrière Gregoci. 
Un ouvrier espagnol qui passait aur u rnoM 

ers onse heures et demie du soir, eut son at-
wtion mise ea éveil par une forte odeur de) 
bair brû ée. 
Iningue, il entreprit des recherches et reculs 

ieoioi épouvanté. 
voir, dans l'aefractesajtl d'aa 

milieu du petit eadavra était sffreuesntent 
•Seniaé. 
^ouvrier se bAte de prévenir le cimmiseaite 
pouce de Beicourt, qui se rendit immédiate* 
mt sur les lieux et procéda aux première» 

i narait établi que l'enfant n'a été transports) 
'endroit .ou *oo eeeavre a été trouvé qu'n-
•s avoir été uéià nrdie, car l'herbe alentoeUf 

u'ideoiité de l'innocente victime a ét« étahlrS 
J aurès. Ceet un enfant de trots ans, du noua 
Moaamned-neo-Baesu ; il avait disparu de

puis dis heures du patin du domile de ses pa
lis, qui habite le village arabe. 
I,e procureur de le Republie^>o,a.i*inBreenee 
i enquête sur es es>eae mystérieux. Juaqn'S 
MOI la police n'a découvert aucun indice) 

. i soit de nature k U mettre sar la trace ôat 
ou des coupables. 

naufrage <fun paquebot 

«a» lea awjp»» M Tarra-lftBYa. -< 
La Iran atl,atlqa« « Lualtaala ». m 

Sauvalaga ém pi—agai». — 
i i i n n 1 

16 milM ao aord at Caaa Ri—. 
La* cinq «tau H*— •**• éo «.quabat wrt a . 

«M Mbarqaaa auta a— -aa— tirriUaa. 
piiàiat M l'éqaiamia a i l l a aarrir e» 

TJn. d u e l 
•arll, B Ma. - A la «au €m \mtHmn tfk\ 

• M i a r T C a a S a a t n a U r r a n M a a L a a S 
«H.aaaaia, ilnliaai, a aaaaai a «anaS 

a"*—* I « . .-^ . _ « _ — •^aat atta Aa ÉMSasak 
UMK. Il jai» - Sar lai l i a - tant- H a » ^ aaiaaaaaïaM *É*a*àaa •aâfta*5la 

Hmt.PoUieriVlturSaat la ai5.ll», U ntata I " •» «SPUa» • J ! T « , . , a a ! ^ ^ " ^ 
aapuii quelque» jours d— fctuoet «oeraMtaal 
attimti. 0a a» mtaaiu» BM •»»•« «ara-»-* 
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